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La P.remière expédition scientifique sur les édifices coralliens 
ne date que de 1930, il y a un peu plus de quarante ans. Ainsi 
débutèrent les recherches écologiques en ce domaine dans une 
région particulièrement bien choisie puisqu'il s'ag.issait de la 
grande barrière de corail, longeant sur 1 300 km les côtes du 
Queensland en Australie. Auparavant, il ne s'était guère agi que 
de recherches isolées, essentiellement faunistiques. Les récoltes de 
faunes exotiques au cours des grands voyages des xvnt" et x1x• 
siècJes n'avaient permis que la rédaction d'importantes mono­
graphies qui servent aujourd'hui encore d'ouvrages systématiques 
de l'éférence. 
· 
Autant dire que nos connaissances sur le domaine marin de 
la zone intertropicale montrent un certain retard par rapport 
aux données que nous possédons dans les zones tempérées, atlan­
tiques notamment. Les recherches écologiques sur les écosystèmes 
coralliens sont de nos jours réalisées par un très petit nombre 
d'équipes : les Américains travaillent essentiellement en Micro­
nésie (Eniwetok en particulier) et aux Hawaii, les Anglais parti­
culièrement dans l'océan Indien (Aldabra surtout), les Australiens 
sur la grande barrière de corail, et les Français dans l'océan 
Indien et le Pacifique Sud. Ces dernières recherches sont le fait 
de deux équipes. L'une, dépendant de la Station Marine d'Endoume 
(Marseille), étudie les formations récifales de Madagascar 
(Tuléar) ; l'autre, du Muséum National d'Histoire Naturelle de 
Paris, a commencé ses travaux en Nouvelle-Calédonie, sous l'égide 
de la Fondation Singer Polignac, et les a poursuivi en Polynésie 
francaise dans le cadre de conventions avec la Direction des 
Centi:es d'Expérimentations Nucléaires à partir de 1965, avant 
(*) Adresses : Biologie Marine et Malacologie, 55, rue de Buffon, 75005 Paris, 
ou Antenne de Tahiti, B.P. 562, Papeete, Tahiti. 
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de les développer depuis 1971 à partir de l' Antenne de Moorea. 
près de Tahiti. 
Le programme de recherches de cette Antenne, dans le 
domaine récifal et lagunaire, a pour but d'établir la productivité 
de ces écosystèmes coralliens. Quatre étapes constituent ce pro­
gramme auquel participent tous les chercheurs missionnaires 
1) inventaire faunistique et floristique ; 
2) bilan quantitatif (espèces, individus, biomasses) ; 
3) régimes alimentaires, relations trophiques - qualitatives 
et quantitatives ; 
4) cycle biologique et bilan énergétique des espèces domi­
nantes. 
Ce programme est plus ou moins avancé selon les groupes 
faunistiques ou floristiques étudiés par les différents spécialistes. 
De façon à permettre un travail d'équipe, tous les chercheurs 
étudient par priorité une radiale située dans le lagon Nord-Ouest 
de Moorea, au domaine de Tiahura. Cette radiale longue de 840 m 
va du rivage à l'océan et traverse trois zones : récif frangeant, 
chenal et zone barrière. 
Il est capital de souligner ici qu'un tel programme sur les 
récifs de Polynésie française permet une approche plus simple et 
plus rapide de l'éccsysième corallien que nulle part ailleurs dans 
la zone intertropicale, étant donné la faible diversité spécifique 
de cette région. Une tellf' entreprise pour saisir l'écosystème dans 
sa totalité rencontrerait beaucoup plus de difficultés s'il fallait la 
réaliser en Nouvelle-Calédonie ou à Madagascar, d'autant plus 
qu'à la plus grande diversité spécifique s'ajouterait une plus grande 
diversité des biotopes. Par ailleurs, la Polynésie française, et tout 
particulièrement les 70 atolls de l'archipel des Tuamotu, offrent 
un grand nombre de « modèles » ayant chacun leurs propres 
caractéristiques biotiques et abiotiques, réalisations naturelles 
inespérées pour étudier l'évolution de ces écosystèmes. L'atoll est 
certainement l'ensemble marin qui se rapproche le plus du concept 
d'écosystème « clos », et il est indéniable qu'il est dès à présent 
à portée de notre connaissance. 
A - OBTENTION ET EXPRESSION DE DONNEES 
QUANTITATIVES DANS L'ECOSYSTEME RECIFAL 
Les prospections quantitatives posent un grand nombre de 
problèmes méthodologiques. Leur but est d'établir des valeurs 
numériques d'abondances se référant à des surfaces détermi­
nées du substrat, pour évaluer ces mêmes abondances à l'échelle 
des différentes biocénoses reconnues, puis de l'écosystème récifal 
dans sa totalité. Les abondances concernent principalement le 
nombre d'espèces, le nombre d'individus, et le poids de matière 
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vivante, mais peuvent aussi considérer le nombre de genres ou de 
familles. Les données recueillies permettent de calculer les diver­
ses dominances correspondantes, c'est-à-dire l'importance rela­
tive d'une espèce, par exemple, ou d'un groupe faunistique, par 
rapport à l'ensemble des espèces, ou par rapport à l'ensemble des 
groupes faunistiques. Le passage des données d'abondances aux 
données de dominances ne pose aucun problème, il ne s'agit que 
de calculs d'importance relative. 
L'obtention, d'une part, et l'expression, d'autre part, des 
données d'abondances soulèvent de très nombreux problèmes 
méthodologiques à l'exception du nombre d'especes rencontrées 
dans l'aire délimitée de la prospection quantitative. Ce nombre 
dépend toutefois de l'éventail des groupes systématiques recensés. 
Le nombre d'individus, s'il peut être aisément établi pour les 
Poissons, les Echinodermes, les Mollusques, les Annelides ou les 
Crustacés, n'a plus de signification dans le cas de certains orga­
nismes animaux et végétaux. Il en est ainsi des invertébrés colo­
niaux comme les Madréporaires ou les Alcyonaires, mais aussi des 
Bryozoaires, des Hydraires, des Ascidies composées, des Eponges. 
Il en est de même des organismes végétaux comme les algues cal­
caires encroûtanles dont les thalles, correspondant à des « indivi­
dus » distincts, ne sont pas discernables, ou comme les algues à 
multiplication essentidlement végétative. Ces groupes possèdent 
quelques rares exceptions permettant des numérations d'individus, 
par exemple les Fungia pour les Madréporaires ou les Halimeda 
du groupe cylindrica pour les algues. Les nombres d'individus 
étant inexprimables, cette donnée d'abondance peut être rempla­
cée par une valeur de la surface de recouvrement de l'organisme 
étudié sur le substrat. Cette surface est facile à mesurer pour 
certains organismes comme les Bryozoaires ou les Ascidies compo­
sées, ou même à la rigueur ]es Alcyonnaires pour lesquels elle a 
une signification réelle ; elle est beaucoup plus difficile à mesurer 
el à calculer dans le cas des Madréporaires se développant dans 
trois dimensions et dont les formes pour une même espèce sont 
variables selon les conditions écologiques ; elle est pratiquement 
sans signification pour les Eponges, par exemple, pour lesquelles 
un volume serait plus représentatif de leur abondance. Ainsi, dans 
un écosystème récifal une donnée quantitative aussi simple que 
le nombre d'indivdus ne peut être une expression acceptable pour 
tous les groupes d'organismes. A titre d'exemple pour les pro­
blèmes se rattachant à l'expression d'abondance des Madrépo­
raires, nous renvoyons à Pichon (1964). L'étude quantitative de 
l'ichtyofaune met en œuvre d'autres techniques adaptées au milieu 
récifal : recensement des espèces rencontrées en suivant un trajet 
déterminé en plongée, empoisonnement (en particulier par la 
roténone qui bloque les échanges respiratoires des poissons), utili­
sation des explosifs car on sait évaluer la zone quantitativement 
prospectée en fonction de la charge employée. 
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Les biomasses, par rapport à une surface déterminée qu'il 
s'agisse d'une surface quelconque ou d'une valeur ramenée au 
mètre carré, sont les seules données quantitatives caractéristiques 
qui peuvent être établies pour tous les organismes vivants. Il est 
cependant bien entendu que, pour l'instant, ces valeurs ne peuvent 
être obtenues pour tous les groupes faunistiques et floristiques, 
faute d'avoir surmonté les très nombreuses difficultés techniques 
nécessaires à ces mesures. De plus, l'expression de ces biomasses 
esl très variable d'un travail à un autre, ce qui rend difficile les 
comparaisons (Reys ·el Salvat, 1971). En effet, suivant les auteurs, 
sont considérés des poids frais, des poids secs, des poids alcooli­
ques, des poids formolés, des poids de matière organique ou des 
poids en cendres, con cernant les organismes aux squelettes et 
contenus digestifs inclus, ou exclus. De plus, ces poids ne sont pas 
toujours obten us en suivant la même technique ; c'est ainsi que 
les poids secs sont mesurés après dessication jusqu'à poids constant, 
mais selon les auteurs à des températures variant entre 60° et 
120° ! 
Bien entendu. selon les groupes d'organismes considérés, cer­
taines formes d'expression des biomasses sont préférables à 
d'autres. 
Les difficultés d'obtention de données quantitatives sur les 
écosystèmes coralliens ne tiennent pas seulement aux groupes 
sys tématiques eux-mêmes pour lesquels des méthodes de prospec­
tion diverses peuvent être mises au point, mais aussi aux biotopes 
étudiés. L'épifaune sessile ou sédentaire est relativement facile 
à recenser en se référant à une surface. Les études quantitatives 
sur l'endofaunc sédimentaire se rapportent souvent, pour des rai­
sons méthodologiques de prélèvement, à des volumes alors qu'il 
serait plus logique et plus satisfaisant qu'elles se rapportent à des 
surfaces de substrat, étant entendu que celui-ci est prospecté jus­
qu'à la plus grande profondeur colonisée par des organismes. 
Pour la petite macrofaune vivant dans les anfractuosités des 
substrats coralliens, les problèmes méthodologiques sont à peine 
abordés. D'une manière générale , plus les organismes sont petits 
et moins leur distribution quantitative a été étudiée dans les 
complexes récifaux ; encore le seraient-ils que l'intégration de 
toutes ces valeurs pour obtenir une image quantitative approxima­
tive de l'écosystème corallien poserait d'énormes problèmes. 
B - METHODES DE PROSPECTION 
POUR EVALUER QUANTITATIVEMENT FAUNE ET FLORE 
A L'ECHELLE DES BIOCENOSES OU DE L'ECOSYSTEME 
Les considérations précédentes sur l'obtention et l'expression 
des données quantitatives concernent des aires prospectées de 
surfaces toujours relativement restreintes. Restent à aborder tous 
les problèmes de représentativité de ces aires effectivement pros-
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pectées par rapport aux ensembles, aux biocénoses, et aux éco­
systèmes dont ils ne sont qu'une partie. Une très abondante litté­
rature a été publiée à ce sujet, notamment sur les techniques 
inspirées de la phytosociologie. 
La méthode des qzwdrats (quadrat sampling method) est la 
plus anciennement et Ja plus couramment utilisée. Elle consiste 
à établir, tout au long d'un lransect, la composition qualitative et 
quantitative de la flore et de la faune sur des surfaces déterminées, 
les quadrats régulièrement espacés ou non. Les problèmes qui se 
posent alors sont ceux du nombre des quadrats, de leurs positions 
relatives, de leur surface et de leur forme. Cette méthode des 
quadrats fut utilisée par Odum et Odum (1955). 
Une seconde méthode que nous qualifierons de linéaire (Iine 
transect method) consiste à noter l'importance des différentes 
espèces qui interceptent une ligne matérialisée par une corde, en 
se référant soit aux fréquences des différentes espèces sur plu­
sieurs segments de cette corde, soit en mesurant la longueur de 
corde reposant sur chaque individu intercepté. Cette méthode, qui 
a été employée pour des relevés quantitatifs écologiques sur les 
Madréporaires par Loya et Slobodkin (1971) et Loya (1972), élimine 
les problèmes de surface et de forme des quadrats. Lorsqu'elle est 
employée tout au long de la ligne transect, c'est-à-dire en continu, 
tous les problèmes auxquels se heurtait l'application de la méthode 
des quadrats sont éliminés. Notons également que cette méthode 
ne permet d'étudier que la macrofaune benthique sessile. 
Enfin une troisième méthode qui peut être qualifiée de méthode 
des distances interindividuelles (plotless distance mesuring 
method), a été suggérée par Loya (1973) à partir de la phyto­
sociologie, mais n'a pas encore été utilisée dans les écosystèmes 
coralliens. Elle repose sur un choix d'individus ou de points à 
partir desquels des di8fances entre les individus les plus rappro­
chés sont mesurées. 
C - LA TECHNIQUE QUANTITATIVE DE LA RADIALE 
A ST A TI ONS CONTIGUES 
Cette technique de prospection a été initialement mise au 
point pour étudier la distribution qualitative et quantitative des 
Mollusques sur les récifs extérieurs des atolls des Tuamotu (Salvat, 
1970 ; Richard et Salvat, 1971), puis des Mollusques et des Echino­
dermes des Jagons d'atolls (Salvat, 1971 a et b). En dehors des 
aspects faunistiques et hionomiques abordés lors de ces prospec­
tions, celles-ci avaient pour but de tenter des évaluations totales 
de la faune étudiée à l'échelle de chaque écosystème concerné. 
Quelques résultats de ces travaux seront rapidement exposés plus 
loin. 
Cette même technique de la radiale à stations contiguës a été 
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employée en 1971 pour étudier le récif de Tiahura (nord-ouest de 
Moorea), choisi comme formation récifale et lagunaire type sur 
laquelle se concentre un faisceau de recherches par les différents 
spécialistes en vue d'étudier la productivité d'un écosystème coral­
lien <l'île haute. Les prospections de 1971, tout en relevant les 
données écologiques essentielles tout au long de la radiale, ont 
recensé quantitativement les principaux groupes de la macrofaune 
et de la flore : Madréporaires, Mollusques, Echinodermes, Algues 
non encroùtantes. D'autres groupes ont été ou sont actuellement 
en cours d'étude, mettant en œuvre des techniques particulières, 
mais les recherches doivent avoir pour objectif de s'intégrer au 
bilan quantitatif de l'écosystème récifal et lagunaire étudié. 
La radiale « transcct » est matérialisée sur le terrain par une 
échcJie de corde (figure 1) qui est déroulée perpendiculairement 
au rivage et vers le large, ou le centre du lagon, de telle sorte 
que cette radiale parallèle au gradient écologique traverse les 
différentes formations et associations de l'écosystème. L'échelle de 
corde matérialise des stations de 2 mètres de large (largeur de 
l'échelle) et de 2,5 mètres de long (distance entre les barreaux 
de l'échelle) soit de 5 m2, disposées les unes à la suite des autres. 
Primitivement les stations avaient 3 m X 2 m = 6 m2 ; les dimen­
sions ont été modifiées pour obtenir 5 m2 et faciliter les calculs. 
!<·igure 1. - Atoll de Fangataufa, archipel des Tuamotu. Récif extérieur de 
Terme sud, crête algale à marée basse par temps exceptionnellement calme. 
Echelle de corde délimitant les stations contiguëes (6 m2) de la radiale. 
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L'échelle d'une cinquantaine de mètres de longueur est reportée 
sur le terrain autant de fois que nécessaire pour couvrir toute la 
radiale. A chaque station sont notés la profondeur de l'eau, la 
nature. et les caractéristiques du substrat. La faune est alors 
recensée selon des techniques propres à chaque groupe. Les 
observations et les prélèvements sont effectués, selon les circons­
tances, à pied (platiers et récifs extérieurs émergeant à marée 
basse), dans l'eau (parties peu profondes telles que les zones fran­
geantes), en apnée ou en scaphandre autonome pour les zones 
plus profondes (talus des bordures lagunaires d'atoll, chenaux, 
zone barrière des lagons d'île haute). 
Tous les Mollusques sont récoltés puis ultérieurement déter­
minés, comptés et pesés (poids frais total, animaux égouttés). Les 
résultats par station peuvent donc être exprimés en nombre d'es­
pèces, en nombre d'individus et en poids frais total ; ces deux 
dernières données sont établies par espèce et pour l'ensemble 
du peuplement malacologique. Pour les principales espèces de 
Mollusques, les rapports du poids frais total au poids frais <le 
matière vivante, c'est-à-dire des organismes débarrassés de leurs 
coquilles, ont été établis à partir d'une série d'individus de taille 
moyenne. Ces rapports permettent d'exprimer les abondances en 
poids frais de matière vivante, expression que nous avons choisi 
d'utiliser. Bien que cela n'ait pas été réalisé, les concordances 
pourraient être établies entre les poids frais et les poids secs de 
matière vivante, ce qni ne nécessiterait d'ailleurs que peu de 
mesure étant donné la faible variabilité, d'une famille à une autre, 
de la chair des Mollusques gastropodes, d'une part, et lamelli­
branches d'autre part. La récolte des Mollusques endogés des sédi­
ments n'est parfois réalisée que sur 1 ou 2 m2, et les résultats multi­
pliés pour évaluer le peuplement sur les 5 m2 de la station. Parfois 
devant la très grande homogénéité des formations rencontrées sur 
le trajet de la radiale, notamment en substrat sableux, il n'est 
procédé qu'à l'étude d'une station sur deux ou d'une station sur 
cinq. 
Les Echinodermes sont prélevés dans toutes les stations de 
la radiale, puis déterminés, comptés et pesés - poids frais total. 
Des mesures ont préalablement permis d'établir pour les princi­
pales espèces les poids frais des différents constituants : matière 
vivante, sable du contenu digestif et eau interne - valeurs qui 
pour l'espèce la plus commune en Polynésie française, Halodeima 
aira, sont respectivement les suivantes : 43 %, 28 % et 29 %. 
Les Madréporaires constituent le groupe faunistique de la 
macrofaune qui pose le plus de problèmes pour l'obtention et 
l'expression des résultats quantitatifs. Il y a lieu de distinguer 
deux notions : a) surface de référence, b) surface développée. 
Pour exprimer l'importance d'une colonie corallienne une sur­
face de référence peut être mesurée sur le terrain. Le terme de 
Figure 2. - Atoll de Mururoa, archipel des Tuamotu. Sommet d'un pinacle corallien 
du lagon ; dominances d'Acropora et de Millepora. 
surface de référence est préférable à celui de surface de recouvre­
ment du substrat car s'il y a identité entre ces deux surfaces pour 
une espèce encroûtante se développant sur un substrat plat, il en 
est tout autrement pour une espèce branchue comme les Acropora 
(figure 2). La surface de référence peut être celle de la projection 
orthogonale de la colonie corallienne quelle que soit l'inclinaison 
du substrat sur lequel elle est fixée. C'est une surface qui nous 
paraît la plus représentative de l'abondance des coraux dans un 
milieu déterminé (dalle récifale horizontale, paroi inclinée ou 
verticale d'un pâté). Il n'est pas sans intérêt d'évaluer également 
la surface de projection v·erticalc obtenue en projetant verticale­
ment les surfaces des colonies coralliennes sur le plan horizontal 
du fond du lagon ou du récif. La surface de projection verticale 
des colonies coralliennes exprimée en pourcentage par rapport 
au plan horizontal du fond, n'est bien entendu jamais supérieur 
à lOO %, alors que la surface de projection orthogonale peut être 
bien plus importante. 
Le terme de surface développée correspond à la surface 
vivante du corail. Pour certaines colonies coralliennes (Porites sur 
une surface horizontale), il peut y avoir identité entre la surface 
de référence en projection orthogonale et la surface développée 
vivante, mais ce cas est généralement exceptionnel. Les formes 
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des colonies coralliennes permettent parfois la conversion par 
calcul de la première surface à la seconde dans des cas simples 
comme les Porites se développant en « pâté hémisphérique » 
(figure 3) ; pour certaines espèces dont la morphologie est assez 
constante comme les Poecillopora quelques mesures permettraient 
d'établir une table de conversion. Mais cette conversion soulève 
de grandes difficultés pour les formes branchues comme les 
Acropora où la variabilité est telle que chaque colonie devrait 
être mesurée dans le détail. 
Dans l'étude quantitative de la radiale de Tiahura, chacune des 
336 stations de 5 m2 a été l'objet d'un relevé cartographique réa­
lisé sur une ardoise plastique de plongée. Les colonies coralliennes 
sont positionnées et mesurées avec prélèvement pour détermina­
tion, sauf si l'espèce est connue ou déjà répertoriée. Les surfaces 
qui sont ensuite calculées sont de référence : surface de projec­
tion verticale et surface de projection orthogonale. 
Figure 3. - Tahiti, archipel de la Société. Colonies coralliennes ( Acropora, Porites) 
dans la zone barrière, 2 à 3 m de profondeur. 
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Les poissons benthiques inféodés aux anfractuosités ainsi 
qu'aux pâtés coralliens et aux sédiments, ont été quantitativement 
prospectés par une technique spécialement mise au point. Deux 
plaques métalliques raccordables permettent d'enserrer une sur­
face de 5 m2 et par différents dispositifs (vers le bas contre le 
substrat, et vers le haut pour la pleine eau) d'isoler la faune ichtyo­
logique. Celle-ci est « délogée » par introduction de roténone. 
Cette technique bien adaptée à l'étude des récifs frangeants est 
plus délicate d'emploi, pour l'instant, pour les fonds coralliens 
submergés par plus de 1,50 mètre d'eau, mais donne des résultats 
valables dans certaines conditions d'emploi. 
Les allfres groupes de la macrofaune (Anémones, Alcyonaires, 
Eponges ... ) sont également répertoriés, mais ils jouent un rôle 
quantitativement dérisoire dans la radiale de Tiahura. 
Les Algues dont on note la surface de recouvrement sur le 
substrat, sont récoltées puis répertoriées avec leur poids frais 
égoutté. Pour les Algues calcaires encroûtantes, seule leur pré­
sence est notée, avec quelques indications d'abondance. 
L'étude de la microfaune interstitielle tout au long de la 
radiale, a été entreprise au début de 1973 et les récoltes sont en 
cours de dépouillement. 
La petite macrofaune, notamment celle qui est dans les cavités 
et les anfractuosités du corail et des pâtés coralliens, n'a pas 
encore été l'objet de recherches quantitatives ; celles-ci débuteront 
au cours de l'été 1973. Les groupes dominants sont les Annélides, 
les Crustacés et les Ophiures. 
D - RESULTATS DE QUELQUES PROSPECTIONS 
QUANTITATIVES 
Les recherches quantitatives sur la faune benthique des récifs 
coralliens par la technique de la radiale à stations contiguës ont 
débuté dans les atolls et se poursuivent actuellement dans l'ensem­
ble récifal et lagunaire des îles hautes. 
Dans les atolls deux ensembles ont été étudiés : 
1 ° Les récifs extérieurs, face à la houle du large, dans les­
quels on reconnaît généralement quatre zones : a) la pente externe 
(à 45°), b) la crête algale ou zone frontale, c) le platier - dalle 
corallienne morte et très érodée, ou ensemble corallien vivant 
sous quelques décimètres d'eau, d) la zone supérieure, blocs coral­
liens détritiques et sédiments mis en place par les cyclones et les 
raz-de-marée, ou conglomérat récifal ancien. 
2° Les lagons d'atolls et particulièrement ceux d'atolls fermés 
qui présentent une très grande homogénéité dans leurs peuple­
ments. Ces prospections quantitatives concernaient les Mollusques 
et les Echinodermes. 
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L'ensemble récifal et lagunaire des iles hautes est étudié en 
priorité à Moorea, sur la radiale de Tiahura, dans le cadre du 
programme défini dans l'introduction de cet article. 
1 ° RECHERCHES QUANTITATIVES SUR LES ATOLLS. 
Les figures 4 et 5 présentent les deux principaux ensembles 
des atolls : le récif extérieur, face au large, battu par la houle 
océanique, et le lagon aux eaux calmes et peu profondes. 
a) Les récifs extérieurs. - La répartition qualitative et quan­
titative du peuplement malacologique a été étudié sur 16 récifs 
extérieurs représentant une surface totale de 4 000 m2 et la récolte 
de 17 000 individus. Au nombre de ces récifs extérieurs figurent 
quelques récifs barrière d'îles hautes (et non d'atoll) mais dont la 
morphologie est identique. Il s'agit de récifs barrière à grande 
distance des îles volcaniques qu'ils ceinturent et dont ils sont 
séparés par un lagon. 
La figure 6 donne les résultats de la prospection quantitative, 
relative aux Mollusques, d'un récif extérieur de l'atoll de Fanga­
taufa dans le Sud-Est de l'archipel des Tuamotu. Sur ce récif large 
de 120 m les densités moyennes sont de 4 ind/m2 et de 12,3 g/m2 
(poids frais, coquilles exclues). Les densités sont variables selon 
les trois zones du récif mais les résultats de cette radiale corres-
Figure 4. - Atoll fermé de Réao, archipel des Tuamotu. De la droite vers la 
gauche se succèdent les milieux suivants : océan, récif extérieur (à marée haute 
les vagues déferlent sur la crête algale et s'étirent sur le platier), cocotteraie, 
bordure lagunaire peu profonde (moins de 1 m d'eau), pente du lagon. 
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Figure 5. - Atoll ouvert de Mururoa, archipel des Tuamotu. Bordure méridionale 
aux îlots émergés (ou motu couverts de végétation) séparés par des chenaux 
de communication (ou hoa) entre l'océan à gauche et le lagon à droite. 
pondent approximatiwment à la plupart des récifs : 1° crête 
algale : 6,7 ind/m2 et 17 g/m2; 2° platier : 2,4 ind/m2 et 16 g/m2; 
3° zone supérieure : 5,2 ind/m2 et 3 g/m2• Les dominances spéci­
fiques à l'échelle du récif sont exprimées par la figure 7 qui met 
en évidence les espèces dont il convient d'étudier en priorité le 
régime alimentaire, le cycle biologique, et le bilan énergétique pour 
tenter une approche de la production. 
A la suite de la prospection de quatre radiales convenable­
ment localisées sur le pourtour de l'atoll de Fangataufa une éva­
luation quantitative du peuplement malacologique récifal a été 
tentée à l'échelle de l'atoll. Evaluation dont on saisira bien entendu 
toute l'approximation : pourtour de l'atoll 28 km, surface récifale 
5,4 km2, nombre de Mollusques 20 millions, biomasse 23 tonnes 
de matière vivante, densités moyennes à l'échelle de l'ensemble : 
3,7 ind/m2 et 4,2 ghn2 pour le seul embranchement des Mollusques. 
La prospection des 16 récifs extérieurs dont il a été question 
plus haut, et qui varient bien entendu quant à leur richesse en 
nombre d'individus et en biomasse, donnait les densités moyennes 
suivantes : 3,8 ind/m2 et 20,2 g/m2, mais si l'on excepte deux 
espèces importantes par leur taille donc leur biomasse (Vermetus 
maximus et Chama imbricala) dont la présence et l'abondance 
modifient considérablement les densités moyennes, les valeurs sont 
alors les suivantes : 3,2 ind/m2 et 1,6 g,lm2• 
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Figure 6. -- Récif extérieur de Terme sud, atoll de Fangataufa (Tuamotu). 
Distribution quantitative des Mollusques, en nombres d'individus et en biomasses 
(poids frais des parties molles), par stations con tiguës de 6 m2• 
motu 
TECTARIUS GRANDINATUS 
DOMINANCES NUMERIQUES 
PATELLA STELLAEFORMIS 
TECTARIUS GRANDINATUS 
DOMINANCES PONDERALES 
Figure 7. - Récif extérieur de Terme sud, atoll de Fangataufa (Tuamotu). 
Dominances spécifiques numériques et pondérales des Mollusques (20 espèces), 
établies par la prospection d'une radiale de 120 m de long et de 2 m de large. 
h) Les lagons d'atolls fermés. - La bordure lagunaire de ces 
lagons offre une faible diversité et la prospection de quelques 
radiales permet l'évaluation quantitative des peuplements (Mol­
lusques et Echinodermes) pour l'ensemble de la bordure lagunaire 
de l'atoll. Une évaluation non seulement de la bordure, mais aussi 
du fond du lagon, est pour l'instant prématurée devant le nombre 
de prospections à réaliser pour tenter valablement une telle appro­
che. Alors que le récif extérieur est un substrat dur, la bordure 
lagunaire est dominée par les dépôts sédimentaires et le plus sou­
vent par des colonies madréporiques branchues du genre Acropora. 
La figure 8 expose les résultats quantitatifs de l'étude d'une 
radiale dans le lagon de Réao de 0 à 6,5 m de profondeur. Dans 
cette radiale longue de 48 m et large de 2 m, on a compté 6 838 
Mollusques (17 espèces dont 2 représentant plus de 95 % du total) 
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Figure 8. - Lagon de l'atoll de Réao (Tuamotu). Distribution quantitative -
nombres d'individus et biomasses en poids frais des parties molles - de l'épifaune 
et de l'endofaune, Mollusques et Echinodermes, à la localité An prospectée par 
stations de 6 m". 
et 443 Echinodermes (� espèces d'Holoturies), pour des biomasses 
(coquilles et contenus intestinaux exclus) de 19,3 kg et de 2,6 kg, 
respectivement. Les dominances spécifiques sont représentées sur 
la figure 9 et les densités moyennes sont de 71 ind/m2 (26 pour 
l'épifaune et 45 pour l'endofaune), et de 229 g/m2 (216 pour l'épi­
faune et 13 pour l'endofaune). 
Codakia divergens 
DOMINANCES NUMERIQUES 
Tridacne 
atra 
moculata 
DOMINANCES PONDERALES 
Figure 9. - Lagon de l'atoll de Réao (Tuamotu). Dominances numerrques et 
pondérales pour la faune benthique - Mollusques (17 espèces) et Echinodermes 
(3 espèces), coraux exceptés - à la localité An quantitativement prospectée selon 
une radiale de 48 m de long et 2 m de large. 
Des prospections analogues à celles-ci et réalisées en huit 
localités de la bordure du lagon de Réao (plus de 600 heures de 
travail sur le terrain) permettent de dresser, par exemple, une 
carte <le répartition des biomasses moyennes (figure 10). Celles-ci 
sont variables selon la morphologie de la bordure du lagon et sa 
constitution et sont comprises entre 87 g et 371 g/m2 avec une 
dominance des biomasses endogées dans les bordures sous le vent 
du lagon ou les faciès sédimentaires sont les plus importants. 
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Figure 10. - Lagon de l'atoll de Réao (Tuamotu). Répartition des biomasses 
moyennes de la faune benthique (Mollusques et Echinodermes) en diverses loca­
lités de la bordure lagunaire. Valeurs ramenées au mètre carré avec indication 
de la biomasse épigée - en haut dans chaque rectangle - et endogée - en bas. 
Comme pour les récifs extérieurs de l'atoll de Fangataufa, 
une évaluation quantitative des peuplements en Mollusques et en 
Echinodermes de l'ensemble de la bordure lagunaire, de 0 à 6 
mètres de profondeur, a été effectuée. Les résultats sont les sui­
vants : pourtour du lagon 1-10,2 km, surface littorale de la bordure 
lagunaire 3,7 km2, 221 millions d'individus (195 millions de Mol­
lusques, 12 % d'épigés, 88 % d'endogés, et 26 millions d'Holothu­
rides), 612 tonnes de matière vivante (437 de Mollusques, 83 % 
d'épigés et 17 % d'endogés, et 175 d'Echinodermes), soit des valeurs 
moyennes de 60 ind/m2 et de 165 g/m2 pour l'ensemble des Echino­
dermes et des MoJlusqu es, ou 54 ind/m2 et 118 g/m2 pour ce der­
nier embranchement seulement. 
Bien évidemment toutes ces prospections fournissent un très 
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grand nombre de données qui ne peuvent être exposées ici. Cepen­
dant il nous faut souligner, pour revenir sur la très faible diversité 
spécifique de ces milieux, que deux espèces seulement sur les 32 
recensées dans le lagon représentent plus de 92 % de la biomasse 
totale. On assiste ici à une extraordinaire dominance de Tridacna 
maxima (Bivalve hébergeant dans ses tissus des Zooxanthelles 
symbiotiques) et de Halodeima atra (Holothuride arênivore et 
détritivore). 
2° RECHERCHES QUANTITATIVES SUR L'ENSEMBLE LAGUNAIRE ET RÉCIFAL 
D'UNE ILE VOLCANIQUE. 
Dans les îles hautes volcaniques de l'archipel de la Société 
(Tahiti, Moorea, Bora-Bora) la morphologie récifale est toute 
différente de celle des atolls. La figure 11 montre la succession 
des trois principales zones : récif frangeant, chenal et zone 
barrière ; le récif barrière étant très généralement submergé à 
marée haute, à peine émergé à marée basse. La comparaison des 
figures 4, 5 ·et 11 permet de bien saisir l'importance de ces diffé­
rences morphologiques des lagons et des récifs entre atoll et île 
haute. Pour ces dernières les influences terrigènes sont très impor­
tantes dans la zone frangeante. 
Figure 11. - Mooréa, archipel de la Société. Système récifal et lagunaire d'une 
île haute. Au premier plan, zone barrière avec le front du récif où déferlent les 
vagues de l'océan et sur la gauche une passe profonde de 11 mètres et qui se 
prolonge dans .le lagon par un chenal. Celui-ci sépare la zone récifale barrière 
et le récif frangeant accolé à la bande littorale (cocotteraie). 
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Figure 12. -·· Ensemble lagunaire et récifal de Tiahura, île haute de Mooréa 
(Société). Profil topographique, nature du substrat et distribution quantitative de 
quelques espèces benthiques. 
Nous résumerons quelques résultats quantitatifs des prospec­
tions réalisées à Tiahura (Mcorea) sur la flore et la faune benthique 
en donnant quelques figures et tableaux. La figure 12 donne le 
tracé topographique de la radiale avec l'importance relative des 
différents substrats tout au long de ses 840 mètres. La distribution 
qualitative et quantitaive des Algues, des Madrépores, des Mollus­
ques (117 espèces) et des Echinodermes (15 espèces) peut être 
établie dans cc cadre. Cette figure ne donne que quelques 
exemples, dont un pour chacun des groupes précédents. 
Mieux qu'un long exposé la figure 13 et le tableau I indiquent, 
pour les Mollusques, les résultats des prospections quantitatives. 
On constate une très grande pauvreté des sédiments sableux du 
chenal en nombre d'espèces, comme en nombre d'individus, 
ainsi qu'en biomasse. Le récif frangeant s'il présente de plus fortes 
densités de peuplement en mollusques que la zone barrière, pos­
sède en revanche des biomasses plus faibles. Ceci tient au fait que 
les espèces dominantes en nombre d'individus dans la zone fran­
geante sont de petite taille. 
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Figure 13. -- Ensemble lagunaire et récifal de Tiahura, île haute de Mooréa 
(Société). Abondances (échelle supérieure) et dominances (échelle inférieure) des 
principaux Mollusques pour l'ensemble de la radiale (840 m de longueur, 1 680 m2), 
en nombres d'individus (à gauche) et en biomasses -- poids frais des parties 
molles - en grammes (à droite). (Richard et Salvat, 1972). 
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TABLEAU I 
Radiale de Tiahura, île de Moorea (Société). 
Données quantitatives sur la faune malacologique. 
Les valeurs entre parenthèses sont ramenées au mètre carré. 
(RICHARD et SALVAT, 1972). 
ZONES FRANGEANT CHENAL BARRIÈRE TOTAL 
525 m2 160 m2 995 m' 1 680 m2 
Nombres d'espèces . 76 5 74 117 
Nombres 
d'individus . . . . . 29 564 (56,3) 295 (1,8) 6 920 (6,9) 36 779 (21,9) 
Biomasses 
parties molles . . 7 218 (13,7) 48 (0,3) 51 101 (51,3) 58 367 (34, 7) 
3°) COMPARAISON DE LA RICHESSE EN MOLLUSQUES DES DIVERS 
ENSEMBLES DE L'ÉCOSYSTÈME CORALLIEN EN POLYNÉSIE FRANÇAISE. 
Les recherches d'écologie quantitative sur la faune malacolo­
gique dans les différents ensembles de l'écosystème corallien où 
elle a pu être étudiée, permettent dès à présent de dresser un 
tableau comparatif de leur richesse (tableau II). Celui-ci deman­
derait, pour être mieux compris, à être largement commenté, 
notamment en ce qui concerne les dominances spécifiques. Mais 
un tel développement sortirait du cadre de cet exposé méthodolo­
gique. Nous donnerons cependant quelques informations sur deux 
des ensembles les plus différents : le lagon d'atoll fermé, d'une 
part, et, le système lagunaire et récifal d'une île haute, d'autre 
part. 
TABLEAU II 
Données quantitatives sur la faune malacologique concernant 
trois ensembles de l'écosystème corallien de Polynésie. 
Nombre Biomasse 
Localités d'individus matière vivante 
au m2 en g au m' 
Récifs extérieurs d'atoll (Fangataufa) . . . . . . 3,7 4,2 
Bordure lagunaire d'atoll fermé (Réao) . .. . . . 54 118 
Récifs et lagon d'île haute (Tiahura, Moorea) 22 34,7 
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A Réao (figure 14), sur les 28 espèces de Mollusques recensés, 
6 représentent plus de 90 % du peuplement total de la bordure 
lagunaire en nombres d'individus : Cardium fragum 29,6 %, 
Cerithium fasciatum 19 %, Codakia divergens 17,7 %, Cerithium 
salebrosum 13,5 %, Pinctada maculata, 5,9 %, Tridacna maxima 
5,8 %. A l 'exception de ces deux dernières espèces qui vivent 
fixées au substrat dur, toutes les autres espèces vivent dans les 
sédiments. Pour les biomasses, plus de 90 % du stock n'·est repré­
senté que par 4 espèces : Tridacna maxima 74,8 %, Cardium 
fragum 10,3 %, Pinctada maculata 4,4 %, Cerithium fasciatum 
2,5 %. Ces valeurs illustrent parfaitement la faible diversité spé­
cifique de ces milieux et la prédominance de quelques espèces 
seulement, notamment pour les biomasses avec Tridacna maxima 
dont le stock représente les 3/4 du stock malacologique total. Il 
Figure 14. - Atoll de Réao, archipel des Tuamotu. Association typique de la 
bordure lagunaire à Acropora-Tridacna. Extraordinaire concentration de bénitiers 
(Tridacna maxima) avec des biomasses en poids frais des parties molles 
supérieures à 5 kg au m'. 
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faut néanmoins considérer que cette espèce est très originale dans 
l'embranchement des Mollusques (famille des Tridacnidae) en 
possédant dans ses tissus, tout comme les Madréporaires, des 
zooxanthelles symbiotiques. C'est la raison pour laquelle il faut 
considérer de façon toute particulière son insertion dans la chaîne 
alimentaire récifale. 
A Mooréa, le récif de Tiahura est un milieu beaucoup plus 
ouvert sur l'océan que le lagon d'un atoll fermé, et ce milieu est 
de plus influencé par les apports terrigènes d'une île haute qui 
n'existe pas dans les atolls. Aussi la richesse en biotopes et en 
espèces est-elle plus grande. Sur les 117 espèces recensées, les 
peuplements de 14 espèces totalisent 90 % du stock malacologi­
que ; nous ne citerons ici que les 5 espèces les mieux représentées : 
Cypraea obvelata 53,2 %, Cerithimn piperitum 11,2 %, Strombus 
mutabilis 6,4 %, Terebra affinis 4,2 %, Vermetus maximus 4 %. 
Si l'on considère les biomasses, la dominance de quelques espèces 
est tout aussi remarquable qu'à Réao et quatre espèces seulement 
totalisent plus de 90 % de la biomasse totale : Vermetus maximus 
75,2 %, Tridarna maxima 10,1 %, Cypraea obvelata 5,6 %, Trochus 
niloticus 3,6 %. 
E - CONCLUSIONS ET PERSPECTIVES 
Les prospections quantitatives dans les écosystèmes récifaux 
se 1 rurtent à de nombreux problèmes méthodologiques. La techni­
qU<! de la radiale à station contiguës élimine un certain nombre 
de ces problèmes. L'approche d'une connaissance d'un écosystème 
corallien peut être dès à présent envisagé dans certaines régions 
où la diversité spécifique et la diversité des biotopes est moindre, 
ce qui est le cas des constructions récifales de Polynésie française 
en position extrême dans l'immense province biogéographique de 
l'lndo-pacifique. Les Mollusques constituent un groupe pour lequel 
l'étude des distributions qualitative et quantitative spécifique était 
la moins difficile à aborder. Des recherches en ce sens ont été 
réalisées dans les trois principaux ensembles de l'écosystème 
corallien de Polynésie, qui mettent en évidence les espèces domi­
nantes auxquelles il convient de se consacrer en priorité dans 
le cadre du programme d'étude de la productivité des récifs. De 
façon à établir des comparaisons avec l'autre extrémité de la 
province fodo-pacifique, des recherches qualitatives et quantita­
tives sur les Mollusques, analogues à celles entreprises en 1967 
en Polynésie, se poursuivent actuellement dans l'Oc1�an Indien : 
Ile Maurice (D. HEXON) et Iles Glorieuses (G. VERGON'-':ANNE) , avant 
d'aborder les problèmes beaucoup plus complexes au cœur même 
de cette province, en Indonésie et en Nouvelle Calédonie. 
Le programme d'étude sur la productivité des récifs de 
Polynésie française se focalise actuellement sur un ensemble 
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lagunaire et récifal d'île haute, à Mooréa, près de Tahiti. Une 
dizaine de chercheurs ont déjà participé à ce programme ; la 
plupart sont spécialistes d'un groupe systématique : J.P. CHEVA­
LIER et R. BERRIGAUD pour les Madréporaires, M. DENIZOT pour les 
Algues, Y. PLESSIS pour les poissons, J. RENAUD MORNANT et C. 
JouIN pour la faune interstitielle et les Annélides, G. Pou, 
G. RICHARD, F. et B. SALVAT pour les Mollusques, M. RICARD pour 
le plancton. Quelques chercheurs de passage à l' Antenne du 
Muséum et des Hautes Etudes ont également contribué à une meil­
leuse connaissance du lagon de Mooréa : Mme R. BoucHER pour 
les Céphalopodes, G. BoucHER pour les Nématodes, D. DouMENC 
pour les Actinies, J.P. PLAZIAT pour l'étude des thanatocénoses. 
Enfin deux biologistes résidant à Tahiti collaborent à ce pro­
gramme : Dr R. BAGNIS, pour l'ichtyosarcotoxisme, et P. Sm pour 
la biologie du troca. 
SUMMARY 
A method for the estimation of numbers and standing crop 
biomass of the major benthic groups of coral reefs invertebrates 
is described. Counts are made, perpendicularly to the shore line, 
in strips 2 m wide (in turn subdivided in successive segments 
2.5 m long) ranging from the shore to the center of the lagoon, or 
to the edge of the fringing reef. 
Preliminary results are given for some atolls and volcanic 
islands of South-Eastern Pacifie. 
The number of species of molluscs, their population density 
and biomass, are compared among the various reef zones of the 
same island (table I), and among atolls and volcanic islands 
(table II). The highest population density and biomass of molluscs 
are found around the inner lagoon of closed atolls. Species diver­
sity is greater in the fringing reefs of vokanic islands than in 
atoll lagoons and fringing reefs. ln both cases, however, only four 
species account for 90 per cent of the total mollusc biomass. 
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